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Donc, l'empereur a dit à Alphonse qu'il pouvait entre un Français et un Allemand, qui a eu lieu,L E M O0N D E IL LU ST RE garder son bien s'il en prenait possession en véri- dernièrement, Près de San Francisco.table roi. Le Français, M. Gascon, ex-officier de cavalerieMonréa, 1 setemre ~S5Cela veut dire que l'Espagne a le droit d'occuper dans l'armée française et établi en Californie depuis___________________________________ les Carolines, mais signifie également que l'Al- plusieurs années, y possède un ranch de plus de
llemnagne ne les dedaignerait pas et qu'elle s'en em- 2,000 arpents; le Prussien, qui a servi dans l'arméeSOMM!REParerait si on les laissait plus longtemps en état de allemande, passait pour ja meilleure laine de sol'2Txi:Nos prinies.-Entre-notis, par L.éon 1 edieu. - vagabondage, c'est-à-dire inoccupées, pays, et ses exploits sont restés célèbres à l'univer IVaccin for ever, par Beausapin. -Le récit ('un auno- Donc l'Allemagne a toujours l'Seil fixé sur cette sité 'edlegiiier.-( ours d'élocution. -Attaque (lune églis nce.dHidlbr. 'lea a ra1'res lelan(ui~)-L énrlBire(ee-aproie, tgr àApo ssilest dsratDernièrement, une discussion sleaà SnFapottaur(ePangnra èes.(lIsle. ,Ctgae Aphnsedstai-- Pour les danes -RZécréations (le la farnillt.--Choses Et puis qui sait si tout va finir. cisco, dans un hôtel, à propos des mérites de l'es'et aures.Pendant qtue le roi d'Espagne et l'empereur crime en Allemagne et en France. M. Gaston soUCR VUES e énéalBrire(lel'sle-EatsUns1 d'Allemagne s'embrassent, il ne faut pas oublier tenant que la cavalerie française était de beaucoupPAttaque d'une église protestante par une b)ande (1 (lue bien des gens l'ignorent encore. supérieure à la cavalerie allemande.Iliigan(s.--Etats-Uinis :lDuel à cheval entre un Fran- 1)es navires de guerre allemands ont été envoyés Les tê^tes s'échauffèrent, et bientô^t une rencontreçais et un Allemand, près de San -Francisco.-G ra vu re1 à Y'ap. il y a une quinzaine de jours, avec l'ordre fut décidée. On devait se battre à cheval et l'armeu11 fettilleîoni.--l'oitr-aits (le . les abbés Collin et de s'em parer des Carolines ; ils vont trouver à leur choisie fut le sabre de cavalerie, dont la lame estDegir -- iitei cllèe le ýIntraI- 1,'l)ts. arrivée des navires espagnols qui, certes, ne les longue de trente-six pouces.laisseront pas faire leurs petites affaires sans s'en *

mêler, car ils doivent, eux aussi, exécuter leursNOS PRIMES ordres. Au jour fixe, à sept heures du matin, les deuX
Orcesinsrucion nepeuentêtr anulésadversaires étaient au lieu du rendez-vous, où SeAu drnie tirge e no menuellssuinsrtin'ya s e pbeuallntauxearoulnes,' trouvaient réunies une vingtaine de personnes et Ut'rielePuisqu'lnyapsd 

âl lataxCrlns e 1a e
Au drnir tragede os rims mesue es leil faut donc s'attendre encore à des démêlés de ce médecin. On choisit un juge, et chacun des duel'lot de $5o.oo a été gagné par M. Philippe NMaheu, cté listes se rendit à son poste.

308 ru Motcam, oniéalje ne dirai î>as qlue j'en serai fâché, ce serait M. Gascon, homme de moyenne stature, portaitLes personnes en possession de bons numeros mni. sur la poitrine une simple chemise de flanelle bleue.sont priées de faire leurs réclamations de suite. mni. . L'Allemand, colosse pesant plus de deux centsLa liste des réclamants paraîtra la semaine pro- livres, étaient énitièrement vêtue de noir, panitalonlchaine J'ai assisté, la semaine dernière, à une fête comme à- f11i. -j

je« n'en verrai probablement jamais et comme cer-
ENTRE-NOUS tainemient je n'en avais jamais vue.

Au milieu des bassesses, des infamies même dont
nous sommes témoins, il est bon de voir une chose

NF dépêche de Londres nous annonçaitbon et saine ; au milieu des combats de races,dernièrement que le sentiment militaire des intrigues de tous genres, on est heureux de se
venit e s réeilerun nstnt ansladébarrasser un moment de tout cela, de redevenir

Scapitale de l'Angleterre, à l'occasion du jeune et de psequlques heures dans la mai o
retur estrope del'gype.que l'on a habitée longtemps, quand on était àCepndntonne ou di ps qe a rin ou l'âge des illusions et des rêves sans fin.lepnede allo eou d prsnnaesla cour La maison de Saint-Sulpice, avec une générositéaeieasstd ettaleretré des vsnancs du laSouan de millionnaire, a donné une fête unique, commeaet lsestérobable ru'ilsbrillain usparleuaneseule elle pouvait le faire.pu isql etéalusblégraphepsr eurasec, Elle a appelé tous les anciens élèves du collègepusuel tlgrpeest muet I)re oint. de Montréal à venir passer une journée chez elle,Si la chose est exacte, elle est très regrettable. dn 'tbismn ooslq'lepsèeaCes braves gens, qui ont été se battre, qui ont .daslablsm en ooslq'lepsèeasouffert du climat, des maladies et surtout des effets pied elamntagne.

des éfatesrépéées qu lesontdémraliés lus Cette invitation était faite sans restriction, jeunesd'uesdfoitsrémétientmiexonqueécelaiartousu et vieux ont été conviés à cette fête splendide, ettaun queosmviainueuquilslaavaindroauon-l'hospitalité qu'on leur offrait était toute gratuite.naissane de aleursisaaetdoi arcn Quinze cents anciens élèves ont répondu à cet
Les échecs qu'ils ont subis sont dus autant à appel, et le souvenir de cette journée restera long-

l'incapacité des généraux qui les ont conduits au temps gravé dans la mémoire de ceux qui ont eu
combat qu'à l'ignorance des gouvernants qui les ont le bonheur d'assister à cette réunion, la première
jetés dans cette aventure, où l'Angleterre a laissé les depuis la fondation du collège, en 1767.
derniers débris de sa gloire militaire, déjà si ternieY
par de nombreuses défaites dans d'autres cam- je ne m'étais malheureusement pas trompé enpagnes.1 .. . .1

Mais on connaît les ressources d'une nation
quand elle veut se raidir contre le malheur et re-
prendre son rang momentanément reculé. Pour
cela, il suffit de voir la France qui jamais n'a dé-
sesp)éré et qui a eu confiance en elle-même.

Aujourd'hui, son succès à Tunis et au Tonquin
ont prouvé au monde que sa puissance militaire
était aussi grande qu'autrefois, et son influence se
tait sentir dans les grandes questions européennes
comme aux grands jours passés. L'Italie a voulu
montrer les dents, l'Angleterre a essayé de la con-
traindre à accepter ses vues, tout cela a échoué.

A l'intérieur on travaille, et si on a commis de
grandes fautes, on tend à en réparer beaucoup, peu
à peu.

Pour moi, je suis d'avis que l'Angleterre aurait
dû faire fête à ses enfants, à cause même des revers
qu'ils ont essuyés, malgré leur courage, et les re-
mercier de ne pas avoir désespéré du sort de leur
patrie et suivre ainsi l'exemple de la vieille Rome.

Le v'S' ric/is doit faire place au respect aux
vaincus.

Bismarck a subi un échec dans l'affaire des îles
Carolines, et pour la première fois depuis long-
temps il a été forcé de se soumettre à la volonté
de son maître, le vieux Guillaume, qui a ainsi voulu
sans doute lui prouver que la volonté de fer d'un
sujet n'est solide qu'aussi longtem ps 5qtie dure le
bon plaisir de son souverain.

vous disant, il y a huit jours, que je considérais
comme rendue la décision du tribunal de 'W innipeg,
au sujet de l'appel du jugement de Regina, dans
la cause de de Riel.

La Cour Suprême a confirmé purement et simn-
plement les excentricités du juge Richardson.

Personne n'a été surpris.
Cependant, tout n'est pas perdu, car le gouver-

nemnent, cédant enfin au désir de tous les honnêtes
gens, a permis l'appel au Conseil Privé et a accordé
le sursis nécessaire.

Il faut donc espérer encore et surtout ne pas
s'endormir, et continuer à recueillir des fonds pour
payer les frais nécessités par l'appel en Angleterre.

En attendant, la Cour de Regina fonctionne
toujours.

Gros-Ours, que tout le monde s'attendait à voir
pendre haut et court, en récompense des massacres
qui ont été commis par sa bande, en est quitte pour
trois ans de pénitencier.

Scott, un'blanc, un am-i intime de Riel, dont il a
du reste endossé tous les actes, a subi son procès
et a été ... acquitté.

je n'insiste pas sur la signification de ces juge-
ments, car je suis fatigué de toujours répéter ce que
je pense de cette chose que l'on a si justement
qualifiée d'ignoble farce.

Cela n'est pas fait pour imposer beaucoup de res-
pect aux autres peuples pour notre pays.

Enfin!

Une de nos gravures rept ésente un duel à cheval,

et. tuique. Î
Au signal donné, les deux cavaliers s'élancèrent

iau galop, sabre en main, et tentèrent de se porterA1
un terrible coup, qui fut paré de part et d'autre.

eUne seconde passe resta également sans succès.
Tous deux reprirent du champ une troisième fois,

eet M. Gascon, parant habilement un coup de tête,
r blessa légèrement son adversaire.

A la quatrième passe, l'Allemand reçut un ter-
rible coup au bras droit, qui tomba inerte le l0ong
du corps.
* En voyant le résultat du duel, le juge se sauva
toutes jambes, et tout le monde l'imita, sauf le
duellistes. Le médecin allemand, sans s'inquiéter
de son patient, disparut un des premiers.

M. Gascon du, donner les premiers soins à SOI'
adversaire en attendant des secours.

Le vainqueur de ce duel dit que pendant qu'il
était militaire il n'a jamais eu la réputation d'être
un maître d'armes, et qu'au contraire il était un ds
plus faibles de son régiment.

On voit, par cet exemple, que les Allemauds Oil
mauvaise grâce à tant vanter leurs qualitég mili
taires.

Vive l'Amérique! Vive les Etats-Unis!
Que vient-on nous parler des affaires de l'Es'

pagne et de l'Allemagne ? Que peuvent nous faire
les différents entre la Russie et l'Angleterre ? Qule
nous font les victoires de la France au Tonquiln?
Qu'importe le sort de Riel ?

Il s'agit bien de tout cela!
A demain, toutes ces questions ! Vive l'AUflé

rique ! Vive le Puritan !
Voilà cependant de quoi nous entretiennent le'

journaux des Etats-Unis depuis plusieurs jours.
Ces 55 millions de citoyens sont en délire,

on oublie les affaires, on laisse de côté les grandes
questions politiques, religieuses et sociales, et par-
tout on n'entend qu'un cri Vive le PutritanI

Ce Puitan est un yacht américain qui a gagfl61
une course contre un yacht anglais, le Genesta.

Vous allez probablement dire qu'il n'y aP3
là de quoi tant se pâmer, et qu'en fin de comPte,
cette affaire n'a pas plus d'importance qu'une t

course de chevaux ou de rameurs.
Eh ! parbleu, je le sais bien, et c'est même Ce

que je n'ai pu m'empêcher de dire à un de alC5

amis que cette question empêchait de dormir.
-Comment! me disait-il, vous ne comprene;

donc pas toute l'importance de cette lutte ? VOIU5
ne voyez pas qu'il s'agit ici d'une question maritifle
de premier ordre? Mais c'est le triomphe de l'ar-
chitecture navale!1 C'est la question de la supérioe'
rité de la marine de toute une nation!

Ma foi ! je ne suis pas du tout de cet avis, et le
triomphe du Puritan sur le Genesta ne me fer,
jamais croire que la marine américaine est stUP7
rieure à la marine anglaise.

j


